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Monsieur le R.P. Jaillot, Prieur du couvent des Dominicains de Toulouse, Monsieur le R.P. Laffay, archiviste de la Province dominicaine de Toulouse, Monsieur le Président, Mes chers confrères et chères consœurs,

Nous étions sensibles à la présence du R.P. Bernard Montagnes au sein de notre Académie dont il devint membre correspondant en 1998 et membre titulaire dans la classe des Inscriptions et Belles-Lettres en 2001. Par son extrême courtoisie, son humilité, sa présence discrète, ses interventions opportunes dans nos discussions, il bénéficia d’une profonde estime. Malgré son grand âge, il continua à participer ponctuellement à nos travaux, et ses absences en l’année 2017 nous firent appréhender l’aggravation de son état de santé.
Bernard Montagnes naquit le 17 décembre 1924 à Toulouse, rue de la Pomme où son père exerçait la profession de tailleur pour hommes. Enfant, il vécut à Revel, élevé par ses grands-parents. Il y fréquenta l’école des Frères des écoles chrétiennes avant de faire ses études secondaires au collège (à présent lycée Vincent Auriol) ; il voyait ses parents pendant les vacances scolaires. Le choix s’était porté sur « le collège plutôt que le petit séminaire » ; écrira-t-il. La personnalité du curé Marrast et, au lycée, l’enseignement de son professeur de philosophie Jean Brun marquèrent  son adolescence, ainsi que la fréquentation de la tout proche abbaye bénédictine d’En Calcat. Celle-ci fut pour lui « le modèle de vie religieuse », et on comprend qu’à son entrée dans l’Ordre des Prêcheurs en 1943 à Toulouse, il fit profession en prenant le nom de Frère Benoît le 18 octobre 1944. À la fin des études de philosophie et de théologie au studium dominicain de Saint-Maximin (1944-1951), après son ordination sacerdotale le 25 mars 1950, il y assura un enseignement de philosophie jusqu’en 1957, sauf en 1953-1954, années pendant lesquelles il suivit les cours de Maurice Merleau-Ponty à Paris. Après l’obtention de la licence en théologie aux Facultés canoniques dominicaines du Saulchoir en 1954, il effectua la scolarité de doctorat en 1957-1958 à l’Institut supérieur de philosophie de l’Université de Louvain où il soutint sa thèse en 1962. Il enseigna au Saulchoir jusqu’en septembre 1969, époque où le régime des études fut transformé. Il fut alors rappelé dans sa province d’origine et assigné à Marseille au couvent Saint-Lazare, en septembre 1969, puis au couvent du Saint-Sacrement (alias école Lacordaire) en 1976 par le chapitre provincial de Toulouse. 
Au temps de son professorat de philosophie, dès 1952 le Père Montagnes avait commencé à publier. Son premier article « Parole de Dieu et parole humaine » parut dans la Revue thomiste. Dans la Revue des sciences philosophiques et théologiques, il donna un « Bulletin de philosophie », de 1960 à 1968 et plusieurs articles. Professeur invité par la Faculté de philosophie de l’Université de Montréal en 1970, il dut arrêter son œuvre proprement philosophique parce que la bibliothèque du couvent marseillais ne lui offrait pas la documentation nécessaire. Ses recherches antérieures lui permirent de publier encore deux articles dans l’Encyclopaedia Universalis  « Analogie » et « Aristotélisme au Moyen Age » ;  puis « Autonomie et dignité de l’homme » dans Angelicum  en 1974. Or sa maturité dans cette discipline lui était reconnue depuis la publication de sa thèse de doctorat sur « La doctrine de l’analogie de l’être d’après saint Thomas d’Aquin » à Louvain en.1963. Elle marqua son époque et continue à marquer la nôtre : elle a fait l’objet d’une traduction en 2004 par Edward M. Macierowski, professeur à l’Université de Milwaukee (U.S.A.)
. Jean-François Courtine dans son Inventio analogiae. Métaphysique et ontothéologie, Paris, éd. Vrin, 2005, a écrit  à la page 17 : « Le remarquable travail, nullement dépassé de Bernard Montagnes. » En effet, celui-ci avait appliqué avec rigueur la méthode historique sur un sujet pour lequel on avait pris l’habitude de procéder autrement, en le recouvrant de plusieurs couches d’interprétation, et il montra ainsi une évolution de Thomas. d’Aquin sur ce sujet. « Ce qui manquait aux thomistes, c’est de lire saint Thomas, dans le texte de saint Thomas, avec les mots de saint Thomas, sans projeter sur lui des problématisations parasitaires. Le travail du Père Montagnes a consisté à reprendre le dossier à la base, en lisant tous les textes de saint Thomas d’Aquin sur le sujet, disposés en ordre chronologique. »  C’est ce qu’a rappelé le Père Thierry-Dominique Humbrecht, en présentant la réédition, par les éditions du Cerf, en 2008, de la thèse dans son texte original publié par les éditions Nauwelaerts, à Louvain, en 1963. « Il convient d’ajouter, indique encore le Père Humbrecht, que cette enquête avait été précédée, quelques années auparavant, d’un article demeuré de référence
 sur la présence du Verbe divin dans la Création, fondement théologique de la philosophie du langage et de la métaphysique de la participation ».
Arrivé à Marseille fin 1969, Frère Benoît appliqua le principe qu’il faut savoir tirer profit des ressources que l’on a sous la main : n’ayant plus les instruments de travail nécessaires pour la philosophie, au bout d’un an il se tourna vers l’histoire. Il entreprit une thèse à l’Université d’Aix-en-Provence, en histoire de l’art et archéologie Architecture dominicaine en Provence, concernant dix-neuf couvents, qu’il soutint le 21 octobre 1977 et que le CNRS publia en 1979. Il tira profit de cette période marseillaise pour se familiariser avec le double mouvement réformateur méridional de l’Ordre des Prêcheurs au XVe siècle (la réforme d’Arles) et surtout au XVIe et au XVIIe siècles (la réforme de Sébastien Michaëlis). Devenu un spécialiste du culte de sainte Marie-Madeleine à l’époque moderne, il publia Marie Madeleine et l’Ordre des Prêcheurs, Marseille, 1984, et il retraça l’histoire du pèlerinage à la Sainte-Baume dont les Dominicains sont les gardiens traditionnels dans Itinéraires pèlerins de l’ancienne Provence, (dir. Marie-Hélène Froeschelé-Chopard), Marseille, La Thune, 2002. Il collabora aussi en 1988 à l’ouvrage collectif Vie dominicaine à Marseille.
Une nouvelle étape commença dans la vie du Père Montagnes quand, le 16 septembre 1978, le Père de Couesnongle le nomma archiviste-adjoint de l’Ordre à Rome, ce qui l’amena, chaque année, à passer plusieurs semaines à Rome au couvent de Sainte-Sabine. Il y fut assigné le 17 octobre 1985 avec la fonction de directeur de la revue d’histoire dominicaine Archivum Fratrum Praedicatorum et de responsable des Archives de l’Ordre, ce qui lui permit d’entreprendre de vastes recherches sur Sébastien Michaëlis (réformateur toulousain de l’Ordre dominicain au XVIIe siècle), le Père Cormier (refondateur de la province de Toulouse au XIXe siècle, béatifié en 1994), et d’entamer ses travaux sur le Père Lagrange, le fondateur de l’École biblique de Jérusalem, qui est dans l’obédience de l’Ordre des Prêcheurs. Ainsi se prépara une période qui devait se révéler particulièrement féconde avec notamment la publication de deux ouvrages majeurs : Sébastien Michaëlis et la réforme d’Occitanie (1594-1647), Rome, Institut Historique dominicain, 1984, et Les Dominicains en France et leurs réformes (préfacé par Étienne Fouilloux), éd. Cerf, 2001.
Le 5 avril 1989, Frère Benoît était réassigné à la province de Toulouse et assigné au couvent Saint-Thomas-d’Aquin de Toulouse le 2 mai. Il exerça alors la fonction d’archiviste provincial jusqu’en juillet 2006. Membre de l’Institut historique dominicain et reconnu pour la valeur de ses travaux, il fut aussi reçu membre de la Société archéologique du Midi de la France en 1990, avant son accueil par notre Académie en 1998. Il participa activement au comité organisateur des rencontres estivales de médiévistes à Fanjeaux. L’église des Jacobins retint son attention et il suivit avec passion les travaux de Maurice Prin qui fut le sauveteur de ce joyau ; tous deux collaborèrent pour l’article « Le tombeau des martyrs d’Avignonet aux Jacobins de Toulouse », publié dans les Mémoires de la Société archéologique du Midi de la France, en 2005. Notre Académie a bénéficié de plusieurs communications de sa part : en 1998 « Frère Jérôme Savonarole (1452-1498) pour le cinquième centenaire de sa mort » ; en 2001 « L’école biblique et archéologique française de Jérusalem » ; en 2008 « Quand les Dominicains de Toulouse désiraient s’établir aux Jacobins (1868-1870) ; en 2010 « Au temps des Lumières : le regard de l’Académie de Toulouse sur l’Inquisition » [l’Académie Royale des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres].
En 1987, la Revue thomiste accueillit son étude sur « La condition de l’exégèse catholique au temps du modernisme : le Père Lagrange ». L’année suivante, l’ouverture de la cause de béatification du Père Marie-Joseph Lagrange trouva en la personne du frère Benoît Montagnes l’historien et le  théologien averti qui devait être le rédacteur du document essentiel à présenter à l‘examen rigoureux de la Congrégation pour la Cause des Saints  : Le serviteur de Dieu Marie-Joseph Lagrange, O.P., 1855-1938, Biographie critique, Rome, Sainte-Sabine, 1999. Préoccupé de faire mieux connaître l’œuvre du grand savant qui avait fortement contribué au renouveau des études bibliques, Frère Benoît lui a consacré de nombreux articles de revues et trois ouvrages : Exégèse et obéissance. Correspondance Cormier-Lagrange (1904-1916), Préface de Jean Guitton, éd. Gabalda, 1989 (ouvrage couronné par l’Académie française, prix Monthyon) - Le père Lagrange. 1855-1938, L'exégèse catholique dans la crise moderniste, Paris, Cerf, 1995 (Traduction italienne, Edizioni San Paolo, 1998) - Marie-Joseph Lagrange - Une biographie critique, Paris, Cerf, 2005.
Par un labeur constamment accompli durant tout sa vie, le Père Benoît Bernard Montagnes a réalisé un impressionnant travail : l’édition de deux thèses de doctorat, de six autres livres importants, la collaboration à plusieurs  ouvrages collectifs, et la publication de très nombreux articles (trois cent cinquante) dans Revue thomiste, Revue des sciences philosophiques et théologiques, Angelicum, Bulletin de littérature ecclésiastique, Archivum Fratrum Praedicatorum, Revue d’histoire de l’Église de France, Mémoire dominicaine, Provence historique, Annales du Midi, Cahiers de Fanjeaux, Dictionnaire de spiritualité, Mémoires de la Société archéologique du Midi de la France, Mémoires de l’Académie des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres de Toulouse. On ne s’étonnera donc pas d’avoir vu, le 29 avril 2007, le Maître de l‘Ordre des Prêcheurs, Frère Carlos A. Azpiros Costa, conférer au Frère Benoît Montagnes le grade de « Maître en Sacrée Théologie » : reconnaissance de la valeur de ses publications et d’une recherche libre de la vérité dans les domaines de la philosophie, de la théologie et de l’histoire. Frère Benoît répondit par une leçon solennelle « Les démarches du Père Cormier pour acquérir les Jacobins de Toulouse », leçon qui manifestait la clarté de l’exposé et la beauté du style, la rigueur de l’historien et sa perspicacité qui lui permettaient de révéler la personnalité humaine et spirituelle de ce prieur provincial. 
En ses dernières années écoulées au couvent Saint-Thomas d’Aquin, dans la vie fraternelle quotidienne, Frère Benoît savait transmettre ses convictions aux jeunes frères dominicains en formation. Fidèle à ses devoirs, malgré un affaiblissement physique accru, le vendredi 16 février 2018 il concélébra encore la messe conventuelle, et l’après-midi un frère le promena dans son fauteuil. Au cours de la nuit, l’humble Frère Benoît rendit l’esprit. Homme de rigueur dans sa démarche philosophique comme pour ses études historiques, il demeurera un exemple de fidélité à la vocation sacerdotale et dominicaine qu’il a vécue avec une exigence absolue dans le labeur et la vie spirituelle, comme dans les relations amicales qu’il avait nouées, notamment dans le cadre de ses travaux, et dont témoigne sa participation à notre Académie. L’ultime leçon magistrale donnée par le Maître en théologie Frère Benoît Bernard Montagnes est celle de sa vie : le sacerdoce est un « ministerium » que le prêtre doit vivre en serviteur.

( ( Éloge prononcé à l’Académie des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres de Toulouse le 13 décembre 2018.


� The Doctrine of the Analogy of Being according to Thomas Aquinas, by Bernard Montagnes, OP. Translated by E. M. Macierowski. Translation reviewed & corrected by Pol Vandevelde. Edited with revisions by Andrew Tallon. Marquette University Press, located in Milwaukee, Wisconsin, U.S.A., 2004.


� Bernard Montagnes, « La parole de Dieu dans la création », Revue thomiste, t. LIV (1954), p. 213-241.






